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Polonais 
Souvenirs, anecdotes, réflexions et remerciements 

 

C’est en tapotant par hasard « St Casimir Vaudricourt » dans Google que je suis 

tombé sur le site des Anciens de St Casimir créé par René Zalisz. 

Quelle richesse, quel travail. J’ai contacté René pour lui proposer quelques 

photos d’époque. Il m’a suggéré de mettre aussi par écrit mes souvenirs. 

Mais comment faire sans copier ou répéter des choses relatées parfaitement 

par d’autres, et déjà en ligne sur le site ? 

Je préfère vous raconter comment j’ai vécu cette période de jeunesse. Peut-

être vous y reconnaîtrez-vous un peu dans certaines pages. 

Hubert Blazejewski  ( dit  Polonais ) 

Septembre 59 – Juin 62 

 

       

 

Janvier 60 

La fontaine près du Château 
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L’Internat St Casimir à Vaudricourt 

 

 

 

 

 

L’internat St Casimir a été crée dans les années 50  par les Pères Oblats de 

Marie Immaculée pour permettre aux enfants d’origine polonaise dont les 

parents étaient souvent de conditions modestes d’avoir une éducation scolaire 

qui leur permette d’accéder au baccalauréat et aux études supérieures. 

Nous étions 120 élèves à avoir la possibilité de suivre une scolarité de la 6ième à 

la terminale. L’établissement était aussi considéré comme un petit séminaire et 

servait de tremplin à ceux qui se destinaient par vocation à devenir prêtres. 

Le Château d’Halloy 

 

 

 

L’ Internat 

Salles de cours au rez-de-chaussée 

Dortoirs aux 1er et 2ième étages 
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Mes 3 années à Vaudricourt 
Septembre 1959 / Juin 1962  

Septembre 59 

J’intègre l’internat St Casimir en classe de 4ième avec quelques jours de retard 

sur la date de rentrée scolaire. J’ai 14 ans et demi. 

Mes parents, Joseph et Wanda m’accompagnent. Nous sommes venus en train 

depuis Douai, destination Béthune, puis en taxi jusqu’à Vaudricourt. Première 

impression : cet endroit me plait. La vue du château, des bâtiments et des 

installations sportives noyés dans toute cette verdure  atténue mon 

appréhension pour cette nouvelle vie qui s’ouvre à moi. C’était un dimanche, et je 

voyais au loin des élèves qui tapaient le ballon sur le terrain de foot. 

Nous sommes accueillis par le Père Grabinski. Après les formalités d’usage, la 

visite des lieux, et  quelques recommandations il nous conduit au dortoir, et 

avant de s’éclipser me désigne le lit et l’armoire qui me sont dévolus. 

Je reste avec mes parents. Je les sens mal à l’aise. Ma mère entreprend de  

faire mon lit, mon père m’aide à ranger les affaires dans l’armoire. Il me dit 

doucement « Tu verras tu seras bien ici » comme s’il s’excusait de me mettre en 

pension, et ma mère d’ajouter « C’est pour ton bien, tu sais ». 

C’est elle qui avait eu l’idée de cet internat. Il faut dire qu’au collège St Jean de 

Douai ou j’étais scolarisé auparavant mes derniers bulletins scolaire faisaient  

état de manque d’attention et de travail, d’indiscipline, … j’en passe. 

Ma mère avait aussi secrètement une autre pensée … j’en reparlerai à la fin. 

Avec du recul je pense qu’ils ont fait le bon choix. Même si elles ne sont pas 

terminées de la meilleure des façons, ces 3 années passées à Vaudricourt m’ont 

été bénéfiques et resteront à jamais un excellent souvenir de jeunesse. 

Mais à cet instant j’avais hâte qu’ils s’en aillent. Je voulais profiter de ma 

liberté et rejoindre mes nouveaux camarades. 
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Un but chanceux 

Alors que mes parents quittaient l’internat je me rapprochais du terrain de 

foot. Je ne connaissais encore personne et du bord de la touche je regardais se 

dérouler la partie. 

Les joueurs se succédaient au bon vouloir de chaque capitaine. A un moment l’un 

d’eux me demande si je sais jouer. Je réponds affirmativement, et hop me voilà 

intégré à une équipe. 

Le jeu continue. Sur un centre auquel je ne prêtais pas attention le ballon 

m’arrive par le plus grand des hasards sur la tête et se dévie jusqu’au fond des 

filets. But chanceux, mais but quand même, avec les bravos du public. 

Les jours suivants lors de la constitution des équipes par les capitaines j’étais 

parfois choisi en premier, mais ça n’a guère duré car on s’est vite aperçu que je 

n’étais en fait qu’un joueur très moyen. Cela ne m’a pas empêché de continuer à 

jouer, et …… parfois …… de marquer un vrai but. 

Polonais 

Beaucoup d’élèves avaient un surnom. Le mien m’a été donné par le Père Olejnik. 

Les élèves de St Casimir dans leur quasi-totalité maitrisaient correctement la 

langue polonaise. Ce n’était pas mon cas. Je connaissais tout au plus une centaine 

de mots et j’étais incapable de comprendre une conversation et encore moins de 

formuler une phrase. 

Le lendemain de mon arrivée, pendant la récréation, il m’appelle et me dit : 

« Blazejewski …… et s’ensuit une longue phrase en polonais ». Je le regarde avec 

une moue dubitative et je réponds « Nic nie rozumiem ». 

Il me regarde étonné, fronce le sourcil et dit en français cette fois  « Qu’est ce 

que c’est que ce polonais qui ne comprend pas le polonais ?  Alors à partir de 

maintenant tu ne t’appelleras plus Blazejewski: ça sera  Polonais ». C’est le 

surnom que j’ai porté durant ces 3 années. 
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Les premiers jours 

J’ai été bien accueilli par mes camarades. Il n’y avait pas ou peu de conflits, 

rarement des disputes. Nous étions tous issus de familles modestes et par 

obligation habitués à la solidarité et au partage.  

Ils m’ont vite appris les choses indispensables à connaître. 

 Le père Olejnik était surnommé Le Boss 

 Le père Krachulec  c’était Chopin 

 Et pour le père Grabinski on disait Plous 6 

Ils m’ont indiqué les cachettes dans le bois ou on pouvait tranquillement fumer 

une cigarette, à l’abri des regards de Plous 6 qui passait une bonne partie de nos 

temps libres à nous courir après. 

Ils m’ont aussi expliqué l’intérêt de se scinder en deux groupes ; l’un, prenant un 

air angélique détournait l’attention  du cerbère pendant que l’autre vaquait à ses 

occupations illicites. En plus de la solidarité et du partage c’était aussi un esprit 

de débrouillardise qui nous animait. 

Les cours de polonais 

Mes connaissances de cette langue étaient très faibles, pour ne pas dire 

totalement nulles. Le peu que je savais je le devais à mes deux grand-mères, 

Busia et O’Mama. Il faut dire que Wanda, ma mère, sous prétexte d’intégration 

ne voulait pas que l’on s’exprime en polonais à la maison. Elle le parlait pourtant à 

la perfection et aurait pu me l’apprendre. C’est bien dommage. 

A Vaudricourt j’ai donc suivi des cours particuliers avec Plous 6. Une à deux fois 

par semaine après le gouter il me faisait lire, me donnait des mots à apprendre 

et un texte à traduire pour la fois suivante. C’était laborieux au début, mais  à 

force de répéter et encore répéter j’ai progressé. 

Plous 6 s’était aussi fixé un challenge ; m’amener à un niveau qui me permette de  

lire en polonais quelque verset d’évangile au réfectoire … affaire à suivre … 

 



 
 

Mes 3 années à Vaudricourt  - Hubert Blazejewski  -  Juin 2012 Page 6 
 

Jadalnia 

Le réfectoire était 4 fois par jour un rendez-vous incontournable pour les 

casimiriens. On mangeait à notre faim ce que Kasia la cuisinière nous préparait. 

Il y avait la quantité et honnêtement c’était bon. Les mauvaises langues disaient 

à tord ou à raison que les « klops » qui nous étaient servis de temps en temps 

étaient confectionnés avec les restes des jours précédents. Il est vrai qu’on y 

trouvait  parfois un bout d’os ou de cartilage qui craquait sous la dent… 

Ceux qui étaient à ma table au réfectoire se souviennent certainement que les 

premières semaines je n’ai pratiquement rien mangé, à part du pain et des 

patates. Depuis tout jeune, j’étais très difficile et les repas à la maison étaient 

un calvaire pour mes parents. 

Au bout de 3 mois, j’ai bien vu que les autres appréciaient ce qui leur était servi. 

Et puis j’avais faim, j’ai alors commencé à ajouter un peu de sauce sur mes 

patates, à gouter les légumes, et à manger un petit bout de ces fameux klops. 

Finalement je me suis mis à manger de tout, presque tout. 

Pour en finir avec la jadalnia, vous vous rappelez sans doute que la salle était 

équipée d’une chaire ou à tour de rôle un élève montait et lisait quelques versets 

d’évangile en polonais. Au début j’étais dispensé, et puis un jour Olejnik s’est 

avancé vers moi et m’a dit « Polonais, aujourd’hui c’est ton tour ». 

J’ai commencé l’exercice mais avec tous ces « cheu…tcheu… » à prononcer  

j’avais l’impression d’être une locomotive à vapeur qui essayait de démarrer. 

Plous 6 était à mes côtés et tel un souffleur au théâtre articulait doucement les 

mots à prononcer. Nous étions aussi stressés l’un que l’autre. 

Ca n’a pas manqué : d’abord quelques rires puis une franche rigolade. Le Boss 

s’est alors levé et a intimé le silence. J’ai pu finir mon texte. 

En quittant la chaire j’ai croisé le regard de Plous 6 : un hochement de tête, un  

sourire, nous avions rempli notre contrat. 

Un peu plus tard, la récompense : le Boss m’a dit « C’est bien, Polonais ». 
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Classe de 4ième – 1959/60 -L’abbé Robay et Mr Vergeot 

J’arrivais à St Casimir pour y redoubler ma 4ième. Et là, surprise, je me suis mis à 

travailler alors qu’à St Jean, d’après les profs, je ne fichais rien, j’étais nul en 

tout et même pire, bon à rien. 

Il faut dire à leur décharge que nous étions une bonne trentaine d’élèves et qu’il 

leur était difficile d’accorder un peu plus de temps à ceux qui en avaient besoin. 

A St Casimir, nous étions une quinzaine par classe : c’était idéal pour travailler 

et l’abbé Robay professeur principal savait nous donner le gout d’apprendre. 

Moi qui jusqu’à présent n’avait rien compris aux maths, voilà que Mr Vergeot 

avec quelques cours particuliers me remet à niveau et me fait aimer cette 

matière. Cela a été d’une importance capitale pour moi car 3 ans plus tard je 

quittais l’internat pour débuter une formation de dessinateur industriel, ma 

future profession. 

C’est un grand merci que le leur adresse à tous deux. 
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Ces premières semaines n’ont pas été trop difficiles. Je m’entendais bien avec 

les camarades, mais le soir dans la chambre après l’extinction des feux, je 

n’étais pas le seul à avoir un petit coup de blues. 

Alors on se réunissait à 2 ou 3 pour discuter ou évoquer les prochaines 

vacances. Quelques fois nous sortions dans le parc. Il fallait auparavant simuler 

notre présence dans le lit en donnant au traversin une forme de corps allongé, 

pour déjouer la surveillance du R.P. qui était de garde ce soir là. 

Et on comptait les jours. 

L’iPhone n’existait pas à cette époque et bien malin aurait été celui qui aurait pu 

prédire un tel engin. Mais on était nombreux à posséder un petit carnet dans 

lequel on cochait les jours, on y inscrivait les adresses, les dates d’anniversaire, 

tout ce qui nous semblait important et aussi nos petits secrets. C’était notre 

Smartphone à nous. On ne s’en séparait jamais. 

En fin de 4ième toute la classe a réussi l’épreuve du C.E.P. L’année se terminait et 

enfin arrivaient les grandes vacances. 
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Classe de 3ième – 1960/61 

Fin août 1960, retour à l’internat. Je retrouve mes marques : même lit au 

dortoir et mêmes voisins. Tout va bien. 

La répartition des élèves en classe de 3ième est faite. Nous sommes 13. Ce sera 

ma meilleure année à St Casimir. 

 

On nous informe que Plous 6 est hospitalisé. Il est tombé par la fenêtre de sa 

chambre. Officiellement c’est une crise de nerf. Il reviendra heureusement en 

pleine forme quelques temps plus tard. 

En ce début d’année scolaire, la direction de l’internat avait décidé d’étoffer les 

installations sportives. Les élèves intéressés par ce projet étaient les bienvenus 

pour donner un coup de main. 

Nous étions plusieurs à nous porter volontaires. Nous avons ainsi participé à la 

réalisation d’une aire de saut à la perche, d’une piste à 4 couloirs de 110 mètres 

en plein bois  et plus tard à remettre en état un cours de tennis derrière le 

château. Nos taches étaient modestes et se limitaient à utiliser pelles, râteaux 

et rouleaux pour aplanir le terrain. 
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Mes 3 années à Vaudricourt  - Hubert Blazejewski  -  Juin 2012 Page 11 
 

Dzwonnik 

J’ai eu le « privilège » d’exercer cette fonction en janvier 61 avec les 

inconvénients liés au poste : le froid, la pluie, et quand il neigeait, les boules que 

je recevais en rafale quand j’allais accomplir ma tache. 

Les vases communicants 

Avril 61 - autre fonction : celle de sacristain. Plous 6 m’explique mes 

responsabilités et notamment un point très important : la gestion rigoureuse du 

vin de messe, avec comme hypothèse de départ : 

 Le contenu d’une bouteille permet de remplir 12 burettes 

 3 messes célébrées chaque matin, soit 3 burettes utilisées par jour 

 Une bouteille permet donc de tenir 4 jours au maximum 

 Il m’incombait de lui demander une nouvelle bouteille à temps pour ne pas 

être en manque le 5ième jour 

Le stock était rangé dans sa chambre, sous son lit, dans une valise fermée à 

clef.  Mais  Plous 6 distribuait les bouteilles une à une. 

Une idée m’a traversé l’esprit. Rassurez-vous, je n’ai jamais ajouté de l’eau au 

vin pour en augmenter la quantité. Mais j’avais vu les burettes à la sacristie et 

remarqué que certaines avait un cul très épais. Elles contenaient environ 5 cl au 

lieu de 6. 

J’avais trouvé la solution. C’est que je l’avais déjà goûté ce vin de messe, chez 

l’abbé Marie curé de Vaudricourt : un petit blanc de même origine, moelleux à 

souhait. L’abbé Marie avait un gros défaut : il était gourmand et adorait les 

petits biscuits confectionnés par ma mère. Je lui en portais parfois et parfois il 

sortait de son armoire deux petits verres et une bouteille. On se faisait alors 

une dégustation … c’est resté notre secret. 

J’ai appliqué le principe d’une gestion rigoureuse comme le préconisait Plous 6. 

Et à raison d’1 cl gagné par burette et 3 messes par jour, en un peu moins de 4 

semaines j’avais une bouteille de rabiot. 
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Par contre, j’ai toujours veillé à ce que Plous 6 ait une burette normale et bien 

pleine quand il célébrait sa messe.  

En fin de trimestre mon actif se montait à 3 bouteilles. Un dimanche après-midi 

avec quelques camarades nous nous sommes enfoncés dans le bois à l’abri des 

regards avec quelques gâteaux amené par les parents en ce jour de visite … 

Au fait, qui c’est l’abbé Marie ? 

Il était sympathique, très jovial, et connaissait bien mes parents. Je l’avais 

connu au collège St Jean à Douai ou il fut un temps mon confesseur. 

Depuis tout petit j’ai toujours été rebelle au principe de la confession. Quand 

venait mon tour je disais invariablement « j’ai menti, j’ai désobéi, j’ai dit des 

gros mots », et je m’arrêtais là. Le prêtre tentait de m’aiguiller vers 

d’éventuelles mauvaises pensées, mauvaises lectures voire plus… j’estimais que 

ça ne le regardait pas et je disais non. Il me donnait alors l’absolution et je 

repartais avec comme pénitence 1 Pater et 3 Ave. 

J’ai retrouvé l’abbé Marie à Vaudricourt ou il avait été nommé curé du village. 

J’ai vite compris l’intérêt de renouer avec lui. Il est devenu en quelque sorte 

mon laissez-passer. 

Régulièrement je demandais l’autorisation d’aller le voir. J’avais expliqué au Boss 

notre lien antérieur et exprimé mon souhait de le conserver comme confesseur. 

Pas de problèmes me dit il … En avant pour une petite sortie. 

Cela m’a permis ainsi d’échapper à la confession auprès des pères de l’internat 

pendant ces 3 années. 

Oh Carol par Neil Sedaka 

Le printemps était là. Le dimanche à l’internat on se levait un peu plus tard, nous 

avions une messe avec un sermon interminable, un repas amélioré, parfois un peu 

de vin et beaucoup de temps libre. 

J’aimais ces journées agrémentées d’activités diverses. 
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Cet après-midi là, sur le terrain de sport se déroulait un match de foot. 

Certains recevaient la visite de la famille et … venant du château par des haut-

parleurs placés à cet effet, on pouvait entendre et apprécier de la musique  

classique ou alors du folklore polonais. 

C’était mon tour ce jour là  d’être en charge d’assurer le changement des 

disques et aussi de moduler l’intensité du son. 

Qui se souvient de « Oh Carol » 

Je venais d’acheter ce 45 tours et j’avais demandé l’autorisation au Boss pour le 

passer dans le courant de l’après-midi. Il m’a demandé quel genre de musique 

c’était. Je réponds : du rock. OK me dit-il. 

C’est avec une petite appréhension que j’ai mis le disque sur la platine. Je pose 

le saphir, je monte le son à fond et je regarde par la fenêtre. 

Sur l’instant j’ai eu l’impression que le temps s’arrêtait. Les regards dubitatifs  

se tournaient vers le château … je crois même que le ballon de foot s’est 

immobilisé un instant en plein vol. 

40 secondes, pas une de plus. Chopin est arrivé comme une furie : « Co to za 

swinstwo » hurle t’il. Il se saisit du disque, le casse en deux, le jette à terre et 

le piétine. 

J’avais beau lui dire que j’avais l’autorisation du P. Olejnik, il a continué à hurler. 

Je ne comprenais rien à ce qu’il disait mais on remarquait qu’il n’était pas 

content. Voici un lien qui vous fera écouter l’objet du délit. Montez le son ! 

Oh Carol par Neil Sedaka (1959) 

 

La cigarette et ses conséquences 

Mai 61 – L’année scolaire se termine dans quelques semaines. En classe l’’abbé 

Robay nous prépare à l’épreuve de B.E.P.C. que nous devons passer 

prochainement. 

http://www.youtube.com/watch?v=Ux49UBie-w8
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A un moment les profs sont appelés au dehors et nous restons seuls. Ca n’a pas 

trainé. Un élève K… sort un paquet de cigarette, en prend une et m’en donne une 

autre. On les allume et après avoir tiré 2 ou 3 bouffées on fait passer aux 

camarades en attendant que notre tour revienne. 

10 minutes après l’abbé Robay revient, renifle un peu, nous regarde mais ne dit 

rien. Il est suivi par l’abbé Morin ou Meurin celui qu’on surnommait « Cul de 

Poule ». Lui aussitôt s’offusque et dit « Ils ont fumé…je vais les dénoncer au 

directeur. ». Robay essaye de l’en dissuader, peine perdue ! 

A la fin du cours on a vu arriver Olejnik, l’air sombre. Il nous a demandé qui 

était à l’origine de ce délit en précisant que la classe entière serait punie si 

personne ne se dénonçait. 

On s’est regardé, K… et moi et sans hésitation nous avons levé la main. Le Boss 

nous a dit « Vous êtes renvoyés 3 jours ». 

Le lendemain nous quittions l’internat. Je me demandais comment mes parents 

allaient réagir. En fait ça s’est très bien passé, sans aucune remontrance. 

Quelques mois plus tard mon père m’a confié que le père Olejnik l’avait avisé de 

mon renvoi et qu’il avait apprécié qu’on se dénonce spontanément. 

Fin de 3ième – Accès au salon 

Les épreuves du 

B.E.P.C. se sont bien 

déroulées.  

Nous sommes 9 à l’avoir 

obtenu du premier coup 

et 4 ont du passer par 

un rattrapage. 

Voici la fine équipe au 

complet. 
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L’accés au salon était une étape 

très importante pour chaque 

Casimirien. On quittait les 

« petits » qui nous regardaient 

avec envie pour rejoindre les 

« grands » qui nous toisaient de 

haut, attentifs à ce qu’on ne 

vienne pas bousculer leurs 

habitudes. 

Il ne fallait pas faire trop de 

bruit, ni imposer quoi que ce 

soit. Généralement ça se 

passait très bien. 

Nous avons inauguré notre 

nouveau statut par un apéritif 

en compagnie des professeurs. 

Certains avaient déjà repérés 

les endroits stratégiques ou il 

était possible de cacher les 

choses prohibées.  

Dans l’ossature du piano par 

exemple qui a abrité parfois 

quelques bonnes bouteilles. 

 

Les grandes vacances étaient là. 

Mais qu’elle était belle cette 

année de 3ième. 
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Classe, de Seconde – 1961/62 – Collège St Vaast à Béthune 

Tityre, tu patulae recubans sub tegmine fagi 

Silvestrem tenui musam meditaris avena 

Nos patriae fines et dulcia linquimus arva. 

Nos patriam fugimus; tu, Tityre, lentus in umbra 

Formosam resonare doces Amaryllida silvas. 

Virgile – Bucoliques 

Tous ceux qui ont eu Mr Fouquet comme professeur principal se souviennent au 

moins des 2 premiers vers des Bucoliques de Virgile. 

Et aussi de son fameux « Vous avez enfoui votre talent » quand il nous 

sermonnait lorsqu’il jugeait notre travail insuffisant. 
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Nous étions 9 polonais en classe de seconde. Il y en avait un d’absent le jour de 

la photo et je ne me rappelle pas de qui il s’agit. 

A St Vaast c’était quand même un autre monde. J’ai toujours ressenti une 

rivalité Franco-Polonaise. Mais nous les Casimiriens faisions bloc et restions 

solidaires. 

Que dire de cette année. Elle n’était pas à la hauteur de ce que j’avais connu en 

3ième. Je commençais à m’ennuyer en classe et les résultats se faisaient sentir. 

La fin d’année approchait. Je me rendais compte que pour espérer passer en 

première et ensuite décrocher le BAC ça serait difficile. 

J’avais aussi des petits soucis avec Olejnik qui avait depuis longtemps remarqué 

mon manque de conviction religieuse. 

En Juin il m’a convoqué et m’a fait part de son embarras quand mon avenir à St 

Casimir. Il dénonçait mon comportement et le jugeait incompatible pour 

continuer ma scolarité à l’internat car j’étais un mauvais exemple pour les plus 

jeunes. 

En clair, si je ne changeais pas totalement d’attitude, inutile de me représenter 

à la rentrée de septembre. 

Je lui ai alors répondu que ça ne me posait pas de problèmes et que je ne 

reviendrai pas. Je ne lui garde aucune rancune. 

Retour à Douai. Je venais d’avoir 17 ans et ces 3 années m’avaient fortement 

muri. J’ai annoncé à mes parents ma décision de ne plus retourner à Vaudricourt 

et que je trouverai une autre école durant les vacances. 

Sans colère mon père a acquiescé et m’a dit qu’il me laissait jusqu’en septembre, 

ou alors il me faudrait chercher un travail. 

Quant à ma mère elle voyait s’envoler son dernier espoir d’avoir un jour un fils 

devenir prêtre, c’était ce qu’elle souhaitait secrètement et qu’elle n’avait pu 

obtenir d’un de mes 3 frères plus âgés.  
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Dans les petites annonces du journal « La Voix du Nord » j’ai remarqué une 

offre de concours organisé par l’usine Fives-Lille-Cail pour apprendre en 3 ans le 

métier de dessinateur industriel – seul critère : bon niveau mathématique 

requis. 

J’ai postulé et réussi les épreuves. 3 ans plus tard j’étais embauché dans les 

bureaux d’études de l’usine. 

Je n’ai jamais regretté mon choix. Merci encore une fois, Mr Vergeot. 

* * * * * * * * * * 

Voilà, j’ai fini mon récit. Si vous m’avez lu jusqu’au bout, c’est que j’ai réussi à 

vous intéresser et peut-être avez-vous vécu des situations identiques.  

S’il y a des erreurs ou des oublis, faites m’en part, et si vous possédez d’autres 

photos, je suis preneur. 

 

Juin 2012 – hublaze@aol.com 

 

► 2:18 
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